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SECTION FRANCAISE 

REVERIES ET REFLEXIONS 

Gabriel Marchand, ’41 

Aujourd’hui le soleil, Roi de la nature, relevant le 
prestige de la beaut6 printanihre, que ses rayons nimbent 
d’une lumiere doree, deploie son drapeau de clarte, plus 
brillant que jamais, et  le fait flotter en l’honneur de chacune 
de nos mamans. Telle une caresse des anges, sa douce 
tiedeur, chevauchant sur les ondes, vient Bveiller le monde, 
et penhtre au trefond du coeur humain pour annoncer la 
joie universelle, la fete des mhres. 

AussitBt ma pensbe franchit les centaines de milles 
qui me &parent de la mienne, maman, pour la retrouver a 
la messe matinale sans doute, ou je l’accompagne scruvent, 
et oh, A ce moment, elle doit prier pour moi, son plus grand, 
qu’elle n’a pas vu depuis de longs mois. E t  je revois les 
nombreuses occasions oh j’aurais pu lui rendre au moins 
une parcelle de tout l’amour qu’elle a verse sur moi. Et 
je constate maintenant tout ce qu’elle signifie pour moi, 
comment toutes les fibres qui me forment crient vers elle, 
en un mot, combien je l’aime et ne puis le lui dire. En elle, 
je vois la signification des paroles du cardinal Verdier: 
“La mhre est incontestablement le chef d’oeuvre de la 
creation. Les reserves d’amour que Dieu a amassees 
dans 1’Bme maternelle sont sans limites. Rien ne peut 
Bpuiser son devouement ! La m6re sait reculer, quand il 
le faut, les limites de l’heraisme lui-meme. Nous le voyons 
tous les jours. E t  peut-on oublier que Dieu, en venant 
sur cette terre, a voulu se donner m e  mere? L’hommene 
remerciera jamais assez Dieu de ce don: une mere ! Et 
voyant dans Marie la plenitude du concept de mere, j’as- 
socie les meres de la terre au lyrisme de Paul Claude1 dans 
sa Vierge A midi. 

‘‘Parce que vous 6tes belle, parce que vous etes immacul6e 
La femme dans la grace enfin restituee. 

La creature dans son honneur premier et dans son &pan- 

Telle qu’elle est sortie de Dieu au matin de sa splendeur 

Intacte ineffablement parce que vous etes la m&e de 

ouissement final. 

originale. 

Jesus-Christ, 
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Qui est la veritk entre vos bras et la seule espkrance et la 

Parce que vous Btes la femme, 1’Eden de l’ancienne tend- 

Dont le regard trouve le coeur tout-&coup et fait jaillir 

. . . Parce que vous Btes lh pour toujours, simplement parce 

Marie, simplement parce que vow existez 
Mhre de Jksus-Christ, soyez remerciee”. 

Aprds ces paroles magiques, je ne puis qu’admirer la 
beaut6 magnifique de la maman et l’honneur resplendissant 
de sa maternitk. Quels dons charmants peut-elle cacher 
et que1 pouvoir si prenant peut-elle exercer, qui font rap- 
peler a chacun sa premihre enfance, toujours gravke au 
coeur de l’homme et dont jamais ne s’evanouissent les 
lointains souvenirs? Base solide de la grande socikt6, tu  
constitues mamans de la terre, le plus sublime exemple du 
plus parfait amour. Aussi recois en ce jour, maman de 
partout et de toujours, qui ne vois rien de tout toi, mais 
qui revit chaque jour en ton enfant une plus belle vie, 
recois de tout mon coeur la joie, l’admiration. 

Les presages del’&& se font depuis quelques temps de 
plus en plus nombreux. Et l’un d’eux, mais non le moindre, 
est la symphonie en trois tons des grenouilles, qui semblent 
prendre plaisir a nous annoncer sans arr6t l’arrivke proch- 
aine de la chaleur. AussitBt l’esprit pr6voit et le corps 
mBme percoit dkjA ce phenomhne qui met dans la bouche 
de tout le monde: “Qu’il fait chaud, grand Dieu, qu’il fait 
chaud” I En ces temps de promenades forceks, on chemine 
par les rues, le mouchoir h la main et quelques autres 
dans les poches, cherchant l’ombre propice. En dkpit de 
toutes les inventions scientifiques destin6es 51. recouvrir 
la peau, de minuscules gouttelettes perlent sur les nez qui 
transsudent. Devant chaque glace, et jusque devant les 
fenBtres, c’est le jeu rapide et charmant des houpettes qui 
luttent 51. grands renforts de nuages de poudres contre les 
ravages de la chaleur. C’est une simplification du travail 
de drainage une les ingknieurs devraient utiliser. 

La chaleur devient donc h l’ordre du jour. Les jour- 
neaux commencent a tenir leurs lecteurs au courant des 
moindres variations du thermomdtre, les restaurants 
vont bientbt regorger de clients qui passent leur temps a 

seul fruit. 

resse oublibe, 

les lames accumul6es. 

que vous 6tes 
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boire des liqueurs glace&, et les parcs avec leurs arbres 
aux feuillages formant parasol, abritent de plus en plus des 
amuences de pauvres citadins qui n’en peuvent plus. 

Et celA me rappelle quelques vers d’un inconnu qui 
venait de passer son baccalaureat : 

C’est fini d’etre dispos 
La chaleur est revenue 
Ramenant tous les propos 
Que soulbve sa venue. 

“Ah ! mon cher, ce qu’il fait chaud I”  
“Ah ! comme il fait chaud, ma chbre I” 
“J’ai le front comme un rkchaud”. 
“Moi, comme un calorifbre”. 
“Jamais il n’a fait si chaud”. 
“Si le jour de mon bachot”. 

Et les zkles rkdacteurs iront comme auparavant, pour 
enseigner leurs lecteurs, faire la meme tourn6e. Sans doute, 
quelque savant, malin, leur dira, plein de mystbre: “Le 
chaud, c’est la faute B l’bfluence caniculaire”. 

LE JOUR DES PRIX 

Paul Tourigny, ’41 

Le Coll&ge, ce matin, est tout joyeux de cris 
Et les yeux sont brillants. C’est la grande journke. 
Le jour que l’on attend depuis toute une ann&, 
Le jour enfm venu, c’est la Fete des prix ! 

Les vainqueurs souriants, sur les gradins fleuris 
Relbvent tout &mus leur tete couronnhe; 
L’humble mbre sourit de sa bouche fanbe 
En voyant son grand gars maladroit et surpris. 

D’autres n’ont point connu ce triomphe BphBmbre. 
Hdas ils n’ont point eu ce sourire de mbre. 
Leur mbre est toute triste et leur coeur d6pitk 
Mais qu’importe l’on part, le coeur plein d’esp6rance 

Vers la maison ch6rie et vers la libert6. J 

’ Adieu Collhge austbre et vive les Vancances ! 


